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DISCOURS 

DU  ROI. 


ESSIEURS,  en  terminant  vos 
Séances  , je  vous  raffemble  autour  de  moi 
pour  vous  témoigner  ma  facisfaâion  du 
zèle  & de  î’application  fuivie  que  vous 
avez  portés  â l’examen  des  difFérens  objets 
que  j’ai  fait  mettre  fous  vos  yeux.  Je  pè- 
ferai  avec  attention  le  réfultat  de  vos  dé- 
libérations 5 & vais  faire  préparer  tout  ce 
qui  peut  accélérer  l’AfTemblée  des  Etats- 
Généraux  : moment  que  je  defire  voir  ar- 
river avec  d’autant  plus  d’impatience  , que 
que  je  fuis  alTuré  qu’il  portera  un  remède 
efficace  aux  maux  de  l’Etat. 


A 


De  M.  le  Garde  des  Sceaux,  ^ 

MESSIEURS, 

\T  - , 

Vous  venez  de  donner  au  Roi , par 

VOS  travaux  , de  nouveaux  témoignages 
de  votre  zèle. 

Sa  Majesté  vous  avoit  réunis  autour  de 
fon  Trône  pour  iVclairer  par  vos  avis: 
Elle  les  pèfera  dans  fa  SagcfTe,  Certaine 
que  rAffembiée  des  Etats-  Généraux  com- 
blera le  vœu  de  la  Nation  , Elle  s’occupa 
continueliemcnt  de  tout  ce  qui  peut  en 
lia  ter  le  moment. 

Quelle  époque  en  eîFet  plus  mémorable 
pour  le  règne  de  Sa  Majeilé  , q'tie  celle  où 
la  proipéricé  générale  doit  renaître  , l’ordre 
fe  rétablir  dans  les  finances,  la  confiance 
publique  s’aifurer  ISmpôc  devenir  plus 
égal  & dès  lors  moins  onéreux  , rinduftrie 
prendre  un  nouvel  effor  , le  coïiimerce  une 
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plus  grande  aaivité  , la  fortune 'de  l’Etat 
fe  raffermir,  la  légiflaûon  civile  & cnmi- 
nelle  fe  perfeQionner  , l’éducation  e a 
jeuneffe  & les  études  recouvrer  leur  ancien 

luftre.  -J  J ■ 

Tel  eff  , Meffieurs  , le  tableau  rapide  de 

la  révolution  importante  à laquelle  nous 

touchons.  . 

Puiiîent  ceux  qui  compofent  cette  Al- 

femblée  nationale  , fe  pédétrer  de  la  nécef- 
fité  d’êtré  dirigés  vers  un  même  but , la  ré- 

licité  publique!  Puiffe  cette  grande' vérité 

préfiderà  toutes  leurs  délibérations  I Pui  - 
fent  des  motifs  de  jaloufie  , de  difîention  & 
d’animofité,  n’en  point  troubler  la  douce 
harmonie  & tous  intérêts  particuliers 
.s’anéantir  devant  un  feul  , le  puiffant  in- 
térêt de  la  Patrie!  Puiffe  enfin  chaque  Mem- 
bre des  Etats  ne  jamais  perdre  de  vue  que 
tous  font  frères  & citoyens  î 

Et  vous  , Notables  de  tous  les  rangs  , 
raffemblés  de  toutes  les  extrémités  d’un  vaf- 
te  royaume  , les  mêmes  fentimens  vousont 
unis , un  attachement  & un  amour  fans  bor- 
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nés  pour  votre  Souverain  , un  zèle  piir 
pour  le  maintien  de  la  Monarchie , un  in- 
térêt vif  & fincère  pour  le  bonheuur,  de 
tous.  Rendus  bientôt  à vos  foyers  & au  mi- 
lieu  de  vos  Concitoyens  , vous  fortifierez  en 
eux  ces  memes  fentimens  ; ils  redoubieronc 
de  villes  en  villes  ; ils  fe  répéteront  avec  ac- 
clamation dans  les  demeures  paifibles  de  ces 
habîtans  des  campagnes  qui  honorent  leurs 
afiles  par  leurs  vertus  , de  meme  qu’ils 
les  fécondent  par  d’utiles  & pénibles  tra- 
vaux, Vous  atteftcrez  à ces  hommes  pré- 
cieux à l’Etat , ce  qu’ils favoient  déjà  , qu’ils 
font  fans  cefle  l’objet  de  la  follicitude  pa- 
ternelle d’un  Monarque  bieofaifant,  & qu’ii 
s approche  enfin  ce  jour  glorieux  pour  la 
France  , où  fes  forces  trop  long  - temps 
épuifées  , vont  fe  réparer  , & le  patriotif- 
me  mutuel  du  Prince  & des  Sujets  , afiTurer 
la  confiftance  politique  de  l’Empire  Te  plus 
floriflant  dePUnlvers, 


D-I  S C O U R S. 

de  monsieur, 

SIRE,  . 

"V  OTRE  Majesté  vient  de  nous  dire 
qu’Elle  eft  fatisfaite  de  notre  zèle  ; ceft  la 
récompenfe  la  plus  douce  qu’en  puiffent  ef- 
pérer  des  François , des  Gentilshommes. 
Daignez  donc.  Sire  , permettre  au  premier 
d’entr’eux  , d’être  auprès  de  Votre  Majefte 
l’interprète  de  leur  reconiioilTance  , & re- 
cevoir avec  bonté  l’hommage  de  notre 
amour  & de  notre  profond  relpe(5t. 

discours 

De  Mr.  rArchêve^ue  de  Narbonne. 

SIRE, 

Daignez  agréer  les  vœux  cjue  nous  for- 
mons , pour  qu’aucun  obftacle  ne  s’oppofe  à 


raccompIilTeraent  de  vos  deffeins  paternels 
& généreux. 

En  examinant  , comme  Votre  Majefté 
nous  l’a  prefcrit  , les  droits  des  difTérens 
Ordres  de  vos  Sujets  , nous  avons  par-tout 
aperçu  la  trace  de  leurs  devoirs  : Un  des 
plus  importans  pour  eux  eft  d’éloigner  avec 
foin  de  leur  alTembiée  , lesjaloufies,  les 
rivalités  , les  défiances  réciproques  , toutes 
les  fuggeftions  de  l’intérêt  perfonnel. 

L’union  des  efprits,&  des  cœurs  peutfeule 
la  rendre  ce  que  Votre' Majefté  defire  qu’elle 
foit , * ce  qu’elle  doit  être , l’aftemblée  d’une 
grande  famille  , ayant  pour  chef  le  Père  le 

plusjufte  «Si  le  plus  fendre., 

C’eft  l’harmonie  des  yolontés  particulières 
qui  formera  lamafTe  impofante  de  la  volonté 
commune  & générale.  Sans  cette  harmonie 
précieufe  , principe  fécond  de  la  profpérité 
des  Empires  , cette  AlTemblée  tant  defirée  , 
au  heu  d’être  la  pluspuilTante  desreifources* 
deviendroit  elle-même  un  nouveau  malheur. 


; Arrêt  du  Confeil  du  s Juillet  1788. 


Chacun 
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• Chacun  de  ceux  que  la  liberté  des  fuffra-: 
, ges  y appellera  , forcira  de  la  dafle  plus  ou 
moins  diftinguée  que  la  Providence  lui  a 
affignée  dans  l’ordre  des  Citoyens  , pour  fe 
revetir  , en  y entrant^  du  caraéîièrej  j’ofe 
prefquedire  facré  , de  repréfentant  de  la 
Nation.,  Les  nuances  des  conditions  diverfes 
difparoîtront  devant  ce  titre  véritablement 
national  ; elles  viendront  toutes  fe  perdre  , 
fe  fondre  dans  celle  qui  doit  les  dominer 
toutes  , 1 honneur  d’être  admis  à .concourir 
au  bien  commun  du  royaume , fous  la  pro- 
tedion  immédiate  de  Votre  Majefté. 

, De  ce  concours  heureux  naîtront  desréfo-i 
lutions  patriotiques , qui  ne  porteront  l’em- 
preinte d’aucun  Ordre  particulier  , qui  fe- 
ront l’exprelTion  fidelle  du  vœu  d’une  grande 
Nation  , manifefté  par  fes  reprélèntans. 

L ordre  de  I Egüfe  , Sire  , y paroîtra  avec 
la  difpofition  , ( je  ne  crains  point.d’en  être 
le  garant)  de  faire  tous  les  facrifices  que 
pourra  exiger  l’intérêt  général. 

Miniftres  d’une  Religion  confolante , qui 
répand  fur  toutes  les  claffcs  de  l’ordre focial , 

B 
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l’inipreffion  de  fa  grandeur  , de  fon  utilité 
& de  fa  bienfaifance  , pourrions-nous  n’y 
point  porter  ces  vues  défintérefTées  qu’elle 
nous  prefcrit  & qu’eÜe  nous  infpire  ? 

D I s'c  O U R S 

De  M.  d' Ormeffon  , Premier  Pré- 
Jîdent  du  Parlement  de  Paris. 

SIRE, 

L A fin  de  cette  Aflemblée  eft  moins  le 
terme  de  nos  travaux,  que  l’alFermiiTement 
de  nos  efpérances  , & l’approche  d’un  mo- 
ment auquel  tient  le  bonheur  de  la  France. 

C’eft  ce  grand  objet  qui  a été  le  feui 
but  de  notre  marche  , comme  il  eft,  Sire  , 
le  feul  butde  vos  projets  ; c’eft  celui  auquel 
fe  font  rapportées  toutes  nos  ideesdansla 
difcuffion  des  détails  dont  nous  avons  été 
occupés. 


' (îl) 

' Nous  n^avons  point  eu  d’autre  guide  dans 
îîos  recherches  , que  Famour  de  la  vérité  , 
point' d’autre  fyftême  dans  le  vœu  de  nos 
fufFrages  & i’écononiie  de  nos  réfoiüîions  , 
que  de  conftater  les  vrais  principes  ^ 'd’en 
prolonger  la  trace  5 d’en  perpétuer  le  règne, 
&d’en  affiirer  la  ftabiîité. 

Malgré  des  intentions  foutenues  par  de 
fi  nobles  motifs  5 qu’aurions-iious  pu  faire 
pour  l’avantage  de  la  Nation  , fi  nous  n’euf- 
fions  été  conduits  par  des  Princes  qui  font 
les  premiers  modèles  de  ces  fentimens  ; fi 
autour  du  Trône  ScfousTonibre  même  de 
la  puiflance  Pvoyale  , on  ne  nous  eût  con- 
fervé  cette  pure  & franche  liberté  de  îa 
Magiftrature,  qui  ne  connoît  d autre  crainte 
que  celle  de  fe  laiffer  aller  à la  complaifance 
& à la  flatterie. 

Nous  étions  sûrs  que  de  confeils  qui  ne 
feroicnt  point  diélés  par  refpeél  humain, 
feroient  accueillis  par  la  confiance  & mis  en 
ufage  par  les  infpirations  de  la  fagefle. 

Quelle  heureufe  fécuriré  pour  desMagif- 
trats  accoutumés  à voir  toujours  au  travers 
des  moindres  intérêts  des  Citoyens  , lesin- 

• B 2 
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térêts  de  l’Etat , à porter  fuccelîîvement  & 
par  degrés  vers  le  bien  public  , les  regards 
de  la  prudence  , les  pas  delà  prévoyance, 
les  précautions , les  efforts  , les  aéles  même 
réitérés  d’une  vigilance  opportune  & falu- 
taire  , & à ne  perdre  jamais  de  vue  cette 
longue  perfpeélive  où  on  voit  d’^avance  , 
par  un  enchaînement  de  moyens  utiles  , la 
fortune  publique  attteindre  avec  la  même 
confiftance,  jufqu’aux  fiècles  les  plus  re- 
culés. 

Qu’il  nous  foit  permis  , Sire,  de  vous 
exprimer  les  fentimens  de  ces  dignes  Ma- 
giftrats  , avant  qu’ils  fe  féparent  pour  re- 
tourner à leurs  fondions. 

Ni  la  diftindion  des  provinces  où  leurs 
Compagnies  font  départies  , ni  la  diverfité 
de  leurs  uiàges , ne  peuvent  mettre  aucune 
différence  dans  leur  zèle.  C’efl:  une  même 
Puiffance  qui  les  a conftitués  , une  même 
Patrie  qui'Ies  raffemble  , un  même  Peuple 
qui  leur  eft  commis,  les  mêmes  loix  qui  leur 
font  confiées.  C’efl:  auflî  un  même  dévoue- 
ment, c’efl:  une  même  ame  qui  par-tout  fert 
le  Souverain , défend  la  Patrie , régit  les 
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Citoyens  & garde  inviolablement  îe  dépô* 
facré  des  loix  du  royaume. 

Des  fentimens , Sire  , non  moins  unifor- 
mes les  attachent  a votre  Perlbnne  ; près 
de  vous  fe  font  grayés  encore  plus  profon- 
dément dans  leurs  cœurs,  l’amour  que  vou» 
doivent  tous  les  Français  ,^la  plus  relpec- 
tueufe  admiration  pour  vos  vertus  , larc- 
connoiflance  de  vos  foins  paternels  pour 
tous  vos  Sujets. 

Jufqu’au  dernier  jour  de  notre  vie,  nous 
ferons , Sire , auffi  fideles  a ces  fentimens , 
que  nous  le  ferons  aux  devoirs  de  notre 
état , aux  loix  du  royaume  , & aux  princi- 
pes invariables  de  la  Monarchie  Françaifè. 

^Bs=5====3==ate!àiÆ!!S^ 

. D I C O U R S 

De  M.  de  Nicolaï  J Premier  Pré- 
Jîdent  de  la-  Chambre  des  Comptes. 

SIRE, 

TP  O U J O U R s occuppé  du  bonheur 
de  fes  Sujets  , Votre  Majefté  vient  d«  char- 
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ger  les  Notables  de  préparer  la  convoca- 
tion des  Etats  - généraux.  Organes  de  îa 
bienfaifance  du  Souverain , & dépofitaire 
des  intérêts  de  leur  Concitoyens  , le  zèle 
îe  plus  pur  a dirigé  leurs  travaux  ; ils  ont 
ambitionné  de  remplir  dignement  la  tâche 
honorable  qui  leur  étoit  impofée.  Ee  devoir 
leur  prefcrivoit  de  préfenter  à Votre  Ma- 
jefté  les  formes  antiques  & précieufes  de  là 
Monarchie  , de  raffermir  des  bafes  qui  doi- 
vent refter  à jamais  inébranlables  & facrées, 
de  diftinguerces  trois  Ordres  conüitution- 
nels  de  1 Etat  , dont  l’elîence  eft  de  former 
féparément  leur  délibération  aux  Etats- 
généraux,  mais  dont  l’efprit  &les  princi- 
pes uniformes dont  le  patriotifme  , reffer- 
rent  entr’eux  le  lien  qui  affureroit  leur  in- 
dépendance , fi  elle  n’étoit  de  tous  les  temps 
. confacrée  par  l’égalité  du  pouvoir  ■&  des 
fuffrages,  ; ' 

Le  fentiment  & la  juftice  ont  d’abord  fait 
exprimer  aux  Notables  un  vœu  qui  a déjà 
retenti  de  la  Capitale  aux  extrémités  du 
royaume  , celui  d’une  contribution  pro- 
portionnelle aux  lubfides , fans  diftindion 
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de  rangs  , d’états  & de  privilèges  parmi 
les  Citoyens  du  même  ordre. 

Quel  Ipedlacle  , Sire , votre  règne  va 
bientôt  offrir  à notre  admiration  , à notre 
reconnoifîance  ! De  grand  malheurs  répa- 
rés, la  France  rétablie  dans  les  droits,  la 
dette  reconnue  & confolidée,  Fordrc  dans 
les  finances  pour  toujours  afluré  , le  pre- 
mier Souverain  du  monde  abailTant  la 
hauteur  de  fon  fceptre  devant  la  fainte 
majefté  des  loix  ; femblable  à TÊtre  fu- 
prême  , qui  obéit  à l’harmonie  de  ce  vafte 
Univers  qu’enfanta  fa  puifiance. 

O ma  Patrie  ! repren  ds  un  nouveau  luflre 
fous  le  meilleur  des  Rois  ; ranime  cette 
énergie  qui  t’aflure  la  prééminance  fur  jes 
autres  Nations  : que  l’Affemblée  qui  fe  pré- 
pare 5 tende  fous  l’autorité  de  Ion  augufte 
Chef,  à perfeélionner  notre  gouvernement 
fans  le  changer  jamais. 

Nous  verrons  les  Concitoyens  que  nous 
aurons  choifis,  apporter  dans  les  délibéra- 
tions un  efprit  libre  & des  intentions  pures. 
Le  falut  de  la  France  , l’amour  du  bien  pu- 
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blîc , lèrbnt  les  feules  paffions  de  nosRe- 
prélèEîaas;  tout  autre  fentiment  s’anéan*- 
tjra  devant  l’intérêt  national , &,  pour  fé 
fènrir  de  Fexprellion  de  nos  pères  , les  Etats- 
généraux  ne  feront  compofés  que  de  Dépu- 
tés de  la  Nation  & de  François. 

Ah  Sire  î ( nous  aimons  à le  préfager  ) 
qaevoüs  ferez  grand  au  milieu  de  la  Na- 
tion alfembiée  , lorfque  dans  fes  tranfports 
elle  vous  proclamera  , comme  autrefois  le 
yertiieiix  Louis  XIÎ  > le  Père  de  vos  Sujets  ! 
Quelles  émotions  délicieufes  pour  votre 
cœur  5 quand  vous  entendrez  le  concert  de 
louanges  & d’amour  d’un  peuple  généreux 
&feofibîe5  qui  confondra  dans  l’objet  de 
fbn  culte  le  nom  facré  de  la  Patrie  & celui 
de  fou  Roi  ! Vous  recueillerez  nos  bénédic- 
tions , vous  jouirez  de  la  fagelTe  de  vos  loix 
& d’avoir  fait  naître  la  fplendeur  de  la  Mo- 
narchie. Notre  bonheur  fera  votre  ouvrage , 
votre  récompenfe,  ,&  nos  derniers  neveux 
verront  votre  Majefté  fe  préfenter  avec  des 
titres  auffi  auguftes  à la  potterité* 


DISCOURS 
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DISCOURS 

De  M.  de  Boifgibauh , Préfidcnt 
de  la  Cour  des  Aides  de  Paris. 

SIRE,' 

O T R E Cour  des  Aides  a l’honneur  de 
devoir  fon  exittence  , tant  aux  Etats-géné- 
raux qu’à  la  bienfaifance  de  vos  illuftres 
Prédécefleurs.  Elle  a ofé  la  première  éle- 
ver fa  voix  dans  les  remontrances  qu’elle 
a eu  l’honneur  de  préfenter  à Votre  Ma- 
jefté  en  177^  , & rappeler  ces  antiques 
& aiiguftes  Afleniblées  ; elle  a émis  ion. 
vœu  , toutes  les  Cours , tous  les  Ordres 
de  votre  royaume  y ont  adhéré  , & bien- 
tôt la  convocation  des  Etats-généraux  efl: 
devenue  le  vœu  même  de  Votre  Majefté, 
ainfi  que  celui  de  les  Sujets.  Vous  avez  , 
Sire  , auprès  de  votre  perfonne  , des  Sujets 
également  fages  , éclairés  , dignes  de  toute 
votre  confiance  & de  celle  de  la  Nation  : 
ils  reconnoiffênt , avec  Votre  Mâjefté  , k 
néceffité  de  cette  convocation  j & les  Nota- 
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blés  de  votre  royaume  rafiemblés  par  vos 
ordres  , ont  recherché , dans  les  formes 
ancienneS  j celles  qui  leur  ont  paru  le  mieux 
-convenir  aux  circonftances  aéluelles. 

De  quels  fcncimens  patriotiques  tous  les 
cœurs  ne  doivent  ils  pas  s’enflammer  , à la 
vue  d’un  pareil  bienfait  !&  que  ne  doit- 
on  pas  attendre  de  leur  réunion  pourla  féli- 
cité publique  ! 

Votre  Majeflé  va  jouir  du  fpeftacle  at- 
tendriffanc  devoirtous  fes  fidèles  Sujets  fe 
jeter  5 avec  empreffement , dans  le  feio  d’un 
Maître  qu’ils  refpeélenc , d’un  Père  qu’ils 
adorent  , d’un  Roi  jufte  & bienfaifant  j 
dont  ils  fe  feron  t un  devoir  de  maintenir 
l’autorité,  en  perpétuant  Ja  gloire  de  cet 
Empire. 


DISCOURS 


De  M.  r Evêque  de  Châlons  fui' 
Saône  , Député  des  Etats  de 
Bourgogne, 

'■  SIRE,  ■ ■ "'U 

-Les  intentions  bienfaifantes  que  Votre 
Majelté  a daigné  faire  connoître  à cette 
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augufte  AfTemblée  , font  des  titres  non- 
veaux  à fa-gloire  & à notre  reconnoif- 
' fancc.  Ce  dernier  fentiment  anime  fur-tout 
vos  provinces  de  pays  d^Etacs  , qui  font 
depuis  long-temps  en  poflTeffion  de  donner 
au  refte  du  Royaume  l’exemple  du  zèle 
pour  le  bien  public. 

Si  les  pays  d’Etats  , Sire  , font  religieu- 
fement  attachés  à leur  antique  conflitution; 
fi,  lorfqu’on  a voulu  y donner  atteinte  > 
ils  n’ont  pas  craint  de  porter  eux-mêmes 
aux  pieds  du  Trône  leurs  doléances  & leurs 
réclamations  refpeélueufes  , c’efl:  qu’ils  con- 
noifToient  le  cœur  paternel  de  Votre  Ma-, 
jefté  , c’eft  qu’ils  favbient  que  le  meilleur 
des  Rois  veut  être  encore  le  plus  jufte. 

Mais  , Sire  , tous  les  ordres  de  ces  pro- 
vinces n’en  font  pas  moins  difpofés  aux 
plus  grands  facrificcs  , lorfqu’il  s’agira  de 
partager  également  les  charges  de  l’Etat , 
de  contribuer  en  commun  au  falut  & à 
la  profpérité  du  Royaume  , de  concourir 
enfin  à la  gloire  & au  bonheur  .de  Votre  " 
Majefté. 
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'discours 

De  M.  Angran^^  Lieutenant  Civil 
du  Châtelet  de  Paris. 
SIRE, 

Ij  e temps  approche  ou  Votre  Majefte 
jouira  des  fatisfaélions  qu’ElIe  s’eft  pré- 
parées. 

En  alTemblant  fa  Nation  , Elle  s’eft  alTuré 
l’hommage  de  fa  reconnoiflance. 

Nos  maux  touchent  à leur  fin  , l’arbitre 
de  notre  bonheur  s’eft  montré  fenfible  à îos 
juftés  alarmes.  ,, 

Nous  ne  lui  dirons  pas  que  les  reffources 
de  fon  royaume  font  inépuifables  ; nous  le 
bénironsd'en  avoir  prévenu  le  demie  terme. 

C’eft  l’amour  de  vos  Su  jets  ,Sire  , c’eftleur 
zèle  qui  eft  fans  mefure. 

, Votre  Majeftéen  recueillera  les  efFetsdans 
cette  AflTemblée  patriotique  , dont  elle  s’eft 
plue^à  concerter  le  plan  avec  tant  de  foin. 

L’ordre  qu’Elle  a donné  de  lui  indiquer  la 
forme  qui  pourroit  rendre  les  Etats  géné- 
raux  plus  utiles  à fon  royaume,  eft  un  gage 
de  la  liberté. qu’Eiie  entend  y faire  régner. 


! 
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Et  cette  liberté^  en  infpirant  la  confiance, 
refferrera  de  plus  en  plus  les  liens  de  fidélité  * 
de  refped  & de  dévouement , qui  attachent 
la  Nation  à votre  autorité. 

Les  Notables  , Sire  , fe  font  permis  de  pé- 
nétrer plus  intimément  encore  dans  lame 
de  Votre  Majefté. 

Ils  y ont  remarqué  le  defir  vraiement 
: jyal  , puifqu’il  embraffe  tous  les  Sujets  » 
d’établir  entr’eux  , pour  la  contribution  aux 
charges  publiques  , une  jufle  égalité,^ 

Les  Princes  , animés  du  même  efprit , ont 
réclamé  pour  la  clafle  la  plus  nombreufe  des 
(Hitoyens  , dont  le  fort  eft  encore  fournis  a 
des  principes  que  le  temps  a changés  en 
erreurs. 

Qu’il  eft  heureux  pour  vos  Officiers  » 
Sire.,  de  pouvoir  annoncer  des  difpofinons 
fi  favorables  dans  les  aflemblees  particu- 
lières qui  feront  tenues  devant  eux  ! 

Sous  l’autorité  de  fon  P«.oi , & la  protec- 
tion de  fon  augufte  Maifon  , que  ne  doit 
pas  attendre  de  la  part  des  Ordres  qui 
foutiennent  l’Etat  par  la  doélrine  & par 
la  valeur , celui  qui  renferm.e  le  plus  d in- 
fortunés, & qui  pourtant , par  fes  travaux, 
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régénère  prefque  feul  toutes  les  reffources. 
Le  fuccès  qui  comblera  fon  attente, 
éternifera,  Sire  , la  profpérité  du  Royaume’ 
& la  gloire  de  Votre  Majefté. 

DISCOURS  ^ 

De  M.  le  Peleiier  de  Monefontai- 
ne , Prévôt  des  Marchands.  ' . 
SIRE, 

R. APPELEES  au  pieds  du  Trône  , votre  bon- 
ne  ville  de  Paris  & toutes  les  villes  de  votre 
Royaume  y ont  rapporté  les  mêmes  vœux  , 
le  meme  zèle  , le  même  dévouement  pour 
Votre  Majefté. 

Nous  avons  cherché,  Sire,  dans  les  formes 
anciennes , reçues  & confacrées , dans  les  for- 
mes legales  & conftitutîbnnelles  , dans  les 
formes  déjà  pratiquées  , les  moyens  les  plus 
prompts  , les  plus  efficaces  , les  plus  fûrs  , 
pour  que  rien  ne  pût  arrêter  TaccomplifTe- 
ment  du  bienfait  que  Votre  Majefté  accorde 
à la  Nation  , ni  en  retarder  rexécution 
Vous  trouverez  , Sire  , dans  cette  géné- 
reufe  Nation,  la  plus  attachée  à fes  Maîtres, 
cet  excellent  efprit  qui  fait  foumettre  tous 
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les  intérêts  , même  perfonnels,  qui  fait  les 
confondre  & les  rendre  communs  pour  la 
félicité  publique  & la  profpérité  de  votre 
royaume. 

C’eft  à ce  but  important  que  vont  tendre 
toutes  les  affedions  , tous  les  fencimens  , 
tous  les  efforts  de  tous  les  ordres  de  vo- 
tre Royaume,  réunis  & confondus  dans 
Tordre  de  Citoyen  , ordre  primitif  de  la 
nature,  de  la  raifon  & du  devoir. 

Oui,  Sire,  vous  retrouverez  dans  cette 
Nation  l’efprit  de  nos  pères , cet  excellent 
efprit  loyal  & franc,  cet  efprit  de  dévoue- 
ment à fes  Maîtres  , qui  a toujours  caradé- 
rifé  la  Nation  françoife  , cet  efprit  du  cœur  , 
s’il  m’eft  permis  de  m’expliquer  ainfi  , bien 
préférable  à ces  théories  douteufes,  fi  fou- 
vent  oppofées  aux  faits  & à 1 expérience  , à 
ces  demi  lumières  , phare  incertain  qui  nous 
égare  , préfent  funefie  & dangereux  , quand 
elles  ne  font  pas  confacrées  à rharmonie  fo- 
ciale  & à la  félicité  publique. 

Il  ell:  de  notre  devoir,  Sire  , de  recom- 
mander à la  protedion  fpéciale  , aux  bontés 
paternelles  de  Votre  Majefté , la  nombreufe 
famille  des  villes, & des  campagnes  , dont 
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Votre  Majefté  s’eft  fi  conftamment  montrée 
le  père  depuis  l’on  avéiîientau  Trône*  Elleeft 
jaioufe  , Sire , de  voir  fon  Maître;  elie  efl:  ja- 
loufe  , de  reporter  dans  fes  foyers  , le  ta- 
bleau des  vertus  de  Votre  Majefté  , à qui 
tous  fes  Sujets  font  également  chers  & qui 
s’eft  conttammenc  montrée  le  tuteur,  le 
proteâ:eur&  l’appui  de  la  portion  nombreu- 
fe  3 indigente  & foible  de  fes  Sujets. 

C’eft  dans  le  cœur  de  Votre  Majefté  9 Si- 
re , que  font  écrits  tous  leurs  droits  ;c’efl: 
votre  cœur  qui  les  fera  participer  dans  les 
formes  & les  proportions  que  Votre  Majefté 
croira  les  plus  propres  à leur  bonheur,  à 
ceux  de  l’innombrable  famille  dont  vous 
êtes  le  Père. 

C’eften  adaptant,  Sire,  le  pluspofîlble,  les 
formes  conftitutionnelles  & légales  aux  cir- 
confiances  aéluelles,  que  l’on  peut  efpérer 
d’arriver  aux  moyens  les  plus  efficaces  pour 
conftituer  , dans  des  proportions  exaéies  , la 
meilleure  repréfentation  de  la  Nation , capa- 
ble de  combiner  avec  fuccès  tout  ce  qui  peut 
concourir  à fa  régénération  , à fa  fplendeur  , 
& à la  gloire  de  Votre  Mnjefté, 

FIN. 


